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Le charme étriaué 

Maxine Turcotte et Jean-Michel Le Gai 

QU'EST-CE QUE GRINCEMENTS ET 

AUTRES BRUITS} 

a- Le centième spectacle du Théâtre 
du Trillium. 

b- La première mise en scène d'Anne-
Marie White comme directrice artistique 
du Trillium. 

c- Un miroir aux alouettes brisé en 
cinq morceaux. 

d- Toutes les réponses précédentes. 

Moins truculent que le Husbands and 
Wives de Woody Allen, pas aussi acerbe 
que le Cuisine et dépendances de Jean-
Pierre Bacri, le texte de Grincements et 
autres bruits me laisse perplexe. Ils sont 
pourtant attachants ces personnages 
ultra ordinaires avec leurs angoisses et 
leur vaine logorrhée ; à moins que ce ne 
soit l'humanité des quatre comédiens qui 
rende le manège touchant. Où s'en vont 
ces couples ? Je ne sais pas. Je les vois se 
débattre sans savoir s'ils vont se noyer ou 
vaincre leur torpeur. Je ne peux pas les 
accompagner et j'en suis contrariée (mais 
peut-être ne vont-ils nulle part). C'est la 
règle du jeu ici, pas de (ré)solution, pas 
de dénouement. Ces échantillons de vie 
sont juxtaposés comme autant de fenê­

tres à la façade d'un immeuble dont on 
aimerait percer les mystères qui, une fois 
dévoilés, déçoivent un peu. Le spectacle 
est principalement composé de quatre 
tableaux présentant chacun un couple 
en état de déconfiture affective plus ou 
moins avancé. 

La première rencontre peut sembler 
prometteuse, à condition d'observer 
sans juger, à la manière de l'inconnu qui 
approche... L'homme (Marc-André 
Charrette) fait un curieux numéro de 
charme à une jeune femme (Sasha 
Dominique) en peine d'amour, assise sur 
un banc avec vue sur des canards destruc­
teurs de buissons. Il dévoile progressive­
ment comment son activité d'observa­
teur compulsif et un sens de l'éthique 
qui n'appartient qu'à lui l'amènent à 
se présenter. Plutôt flattée qu'effrayée 
d'avoir été épiée depuis des mois, la 
jeune femme finit par inviter son nouvel 
ami chez elle. En effet, ça promet! 

Les idées farfelues de la metteure 
en scène, Anne-Marie White, appor­
tent de petites bulles d'ironie et de 
poésie à un texte qui tourne en rond. 
Dans ce premier tableau, sa complicité 
de création avec la jeune scénographe 

Josée Bergeron-Proulx nous amène 
un arbre qui, au lieu de présager d'une 
généalogie productive et harmonieuse, 
flotte dans un état d'entre deux qui 
laisse rêveur. Le concepteur sonore 
Daniel Boivin a créé, de sa propre 
bouche, tous les bruits, même le canard 
mangeur de buissons, qui entourent les 
confidences du voyeur énigmatique et 
de la jeune femme au cœur d'artichaut. 
Comme à son habitude, Anne-Marie 
White s'est aussi inspirée des impro­
visations physiques de ses comédiens 
pour composer sa mise en scène et 
trouver le ton. 

Au changement de tableau, les deux 
comédiens croisent leurs remplaçants et 
vont à leur tour s'asseoir sur le bord de la 
scène, devenant des spectateurs presque 
comme nous. Cette rencontre dénuée de 
paroles qui se répète entre chaque tableau 
était pour la metteure en scène le moment 
ou jamais de pallier, par le simple regard, 
le manque de communication dans lequel 
baignent les personnages. 

Le deuxième couple se poste 
autour d'un évier pour y faire méca­
niquement la vaisselle tandis que 
chacun se désole du départ du gendre 



• 

Marc-André Charette et Sasha Dominique 

adoré et fustige sa propre fille, arrosant l'autre de repro­
ches au passage. Maxine Turcotte et Jean-Michel Le Gai 
incarnent des parents frustrés à souhait. 

Troisième tableau: dans un grand lit blanc en avant de 
la scène, Sasha-Dominique et Marc-André Charrette sont 
maintenant un couple marié qui se chicane comme presque 
tout le monde. Il devient vite difficile de savoir qui a vraiment 
commencé et s'il est véritablement souhaitable d'atteindre 
l'autre dans sa dignité, surtout à trois heures du matin. De 
guerre lasse, ils continuent de s'aimer. 

Que nous réserve le quatrième tableau ? Enfin, le 
fauteuil rouge accroché au mur du fond révèle son utilité. 
Madame (Maxine Turcotte) s'y réfugie pour déguster 
son feuilleton à l'eau de rose préféré et s'hypnotise avec 
délectation tandis que Monsieur (Jean-Michel Le Gai) 
se lamente et désespère de se faire servir à manger. Ici 
encore, rien ne va plus, mais on ne change rien. 

Et là, surprise ! Dans un cinquième tableau, les person­
nages font place à des statues que les comédiens placent sur la 
scène alors que les bavardages existentiels, enregistrés, conti­
nuent à se faire entendre inlassablement, encore et encore, 
comme si même ce pied de nez de la metteure en scène ne 
pouvait les faire taire. Les couples sont désormais figés à 
jamais dans une exposition de musée, comme des spécimens 

de l'humanité ordinaire. La visite est terminée, vous pouvez 
rentrer chez vous. 

Grincements et autres bruits de Paul Émond, a été présenté 
à La Nouvelle Scène du 4 au 11 novembre 2008. 

Laurence V Thibault poursuit un doctorat à la Faculté d'éducation 
de l'Université d'Ottawa sur le théâtre franco-ontarien pour 
adolescents et y enseigne le français langue étrangère. 

Grincements et autres bruits 
Production du Théâtre du Trillium 
Texte : Paul Emond 
Mise en scène : Anne-Marie White 
Assistance à la mise en scène et régie : Benoit Roy 
Distribution: Marc-André Charette, Sasha Dominique, 
Jean-Michel Le Gai, Maxine Turcotte 
Concepteurs : Josée Bergeron-Proulx, Daniel Boivin, Angela 
Haché, Sean McKaskle 


